     Les filles sont si spéciales. Elles sont toujours pleines d’espoir, mais l’espoir fait vivre, non ? Elles rêvent que leur vie soit semblable à celles des films, qu’elle soit parfaite. Paillettes, amour, shopping, folie, un brin de féerie, un beau garçon… Voilà ce qui peut faire craquer les filles.

     Suzette est aussi comme ça. Elle aime se parfumer, se pomponner, aller chez la manucure pour avoir de superbes ongles, être une fille tout simplement. Jeune et jolie adolescente, déjà assez mince pour son âge, elle a tous les garçons à ses pieds. Elle a beaucoup de charme et sait en jouer pour obtenir ce qu’elle veut. Elle s’entend très bien avec ses parents, elle pense que c’est très important d’établir un lien de confiance et de complicité avec son père et sa mère. Ensemble, ils parlent de tout, il n’y a aucun tabou entre eux. Ses parents l’adorent pour la gentillesse et la tendresse qu’elle a envers eux. Parfois, il lui arrive même de dormir avec le doudou qu’elle avait quand elle était encore bébé, mais personne ne le sait…

     Suzette a eu beaucoup de conquêtes qu’elles soient heureuses ou malheureuses, à long ou court terme. C’est dur à trouver la perle rare mais en cherchant bien, on peut quand même tomber dessus, on ne sait jamais… En tout cas pour elle, les garçons sont un jeu et elle s’en amuse. Mais elle a fini par être prise au piège de son propre jeu …L’été 2006, elle s’en souviendra. Il a été le déclenchement d’une chute aux Enfers pour Suzette.

     Suzette et ses parents étaient partis en vacances cet été dans le Sud de la France, sur la côte Basque, du côté d’Hendaye. L’océan et ses vagues, plus le surf, elle adore ! C’est d’ailleurs lors de ces vacances qu’elle a décidé de commencer les cours de surf. Suzette se débrouillait bien mais elle fut quelque peu distraite par un jeune homme très attirant. Brun avec les yeux verts, que demander de plus ? Elle le trouvait vraiment à son goût et espérait que cela était réciproque. Elle ne savait rien de lui, ni son nom, ni son âge. Elle n’osait pas l’aborder, elle est plutôt timide dans ces moments-là. Ce garçon se prénommait Romain et il faisait partie de son groupe de leçons de surf. Suzette et lui ne s’adressaient jamais la parole, si ce n’est qu’un « Bonjour ! » de politesse tous les matins quand ils se voyaient. Ca n’allait pas plus loin entre eux. Aucun mot. Le Chaos. Seul le silence régnait. Au début, elle pensait qu’il était juste un peu réservé et qu’il se décoincerait plus tard. Hélas non, elle faisait fausse route. Il s’avéra qu’il ne la trouvait pas jolie :

« Non vraiment, tu as l’air gentille et sympa comme fille, mais c’est tout. Je n’aime pas les filles dans ton genre » lui a-t-il lancé.

Elle partit en courant, c’en était assez pour elle. Que voulait t-il dire par « les filles dans ton genre » ? Cette phrase a eu l’effet d’un électrochoc, elle se sentait humiliée. Elle ne comprenait pas du tout :

« Qu’est ce que j’ai qui ne va pas ? Jamais on ne m’a dit une chose pareille. » Pensa t-elle. Elle finit par se dire qu’elle était trop laide, trop grosse pour lui plaire. Suzette n’avait plus du tout confiance en elle. Pendant deux jours elle est restée enfermée dans sa chambre en ne mangeant presque rien. Ses parents commençaient à s’inquiéter. Ils ne reconnaissaient plus leur fille, elle qui se confiait si souvent quand ça n’allait pas bien. Mais là, pour la première fois, pas un seul mot ne sortait de sa bouche. Sa mère frappait à sa porte en lui demandant de bien vouloir manger un petit peu et de lui expliquer ce qu’il se passait. Elle ne voulait pas lui répondre, elle ne voulait rien dire, un point c’est tout.

     Au retour des vacances, elle commença à se faire vomir après chaque repas et parfois plus. Son objectif était de maigrir le plus possible pour plaire, être la plus belle, car pour elle être mince est synonyme de beauté. Toutes les jeunes filles pensent ainsi. On voit beaucoup de mannequins à la télévision qui sont la plupart du temps très minces voire squelettiques. Les filles sont très influençables. On pense des tops models qu’ils sont des êtres physiquement parfaits à cause de leur corps svelte. On ne voit pas encore de mannequins ronds, ça n’existe pas !

     Suzette se fait vomir encore et encore, même aux toilettes du lycée, et personne ne s’en aperçoit, ni ses amis, ni ses parents. Ce n’est que quelques semaines après avoir commencé à se faire du mal que ses parents se rendent compte qu’il y a quelque chose qui ne tourne pas rond. Suzette fait des malaises en classe et cela se répète de plus en plus. Ses amis s’inquiètent aussi pour elle, mais elle ne se confie à personne. Elle ne va pas bien du tout et elle a déjà perdu sept kilos… Ses parents insistent pour qu’elle aille voir le médecin, mais rien n’y fait, elle s’enferme dans sa chambre.

« Non, non, non, je n’irai pas voir le médecin ! Je ne suis pas malade, je vais bien. Laissez moi tranquille !»

     Tout a changé dans sa relation avec ses parents, elle n’est plus comme avant. Incompréhension totale des parents. Ses parents commencent à culpabiliser sans vraiment savoir pourquoi. Ils ne comprennent pas ce qu’il peut se passer dans la tête de leur propre fille. Leur fille, leur fille chérie. Ils aiment la gâter, la chérir le plus qu’ils peuvent. C’est leur vie, leur petit souffle d’oxygène, leur raison de vivre. 

     « Ma puce, on t’aime, ton père et moi, reviens nous en vie, s’il te plaît … » chuchote la mère de Suzette dans l’espoir que sa fille l’entende. L’hôpital, les infirmières étaient désormais le quotidien de Suzette. Après avoir perdu plus d’une dizaine de kilos, elle fit un malaise chez elle puis tomba dans un profond coma. La voilà, à présent dans un lit blanc d’hôpital, les yeux fermés. Elle ne s’est toujours pas réveillée. Ses parents sont terrorisés à l’idée que leur fille risque de les quitter. Les semaines, les jours, les heures et les secondes sont terriblement longues pour eux. Comment faire face à cette tristesse qui les envahit encore plus chaque jour ? Le cœur meurtri, ils essaient de résister à cette dure souffrance intérieure. Ils passent la plupart de leur temps auprès de leur fille qu’ils aiment tant. Ils attendent une bonne nouvelle. 

     Cela fait deux mois que Suzette dort. Pendant encore combien de temps ? Impossible de le dire. Les parents s’impatientent, ils veulent revoir leur enfant sourire, parler, courir… Ils n’envisagent pas de vivre sans elle. Elle leur apporte tellement de bonheur.

     Un mois est encore passé, les médecins annoncent que Suzette ne pourra peut être pas s’en sortir à ce stade mais les parents gardent espoir, un tout petit espoir. Ils sont si impuissants.

« Votre fille a succombé ce matin à 7h36, nous sommes désolés… »

     La phrase qu’ils ne voulaient absolument pas entendre. Le temps s’est arrêté, ils ne savent plus trop s’ils sont entre cauchemar et réalité. Pourtant c’est la triste vérité, leur fille est morte. Comment vont-ils faire sans elle ? Vont-ils surmonter cette étape ? La vie continue t-elle après la mort de son enfant ?

Alice CERVANTES 

Un trésor inaccessible


Ce n’étaient pas des livres comme les autres. Ils expliquaient des choses étranges et intrigantes. Harry, Andréas et Thomas les étudiaient depuis longtemps. C’était des vieux livres, avec des pages déchirées et jaunies, qu’ils avaient trouvés à la bibliothèque. La langue était du vieux français, ils ne comprenaient pas tout, mais d’après ces trois amis, une chose, que personne n’avait encore jamais découverte ou alors dite indescriptible se cachait au fond de l’océan. Peut-être un trésor ? Ils étaient chacun attirés par cette chose inconnue. Ils décidèrent, si les moyens le leur permettaient, d’aller trouver cette chose qui les intriguait.


Après trois mois de recherches intensives, d’informations trouvées et de l’aide de quelques personnes, ils étaient prêts pour partir. Par chance, un ami d’Harry fabriquait, construisait, inventait énormément de machines, d’objets utiles ou non… Une de ses machines consistait à aller sous l’eau. C’était une sorte de sous-marin, beaucoup plus petit. En tout cas, il permettait d’explorer le fond des océans tout en fournissant l’air besoin pour la survie de ses passagers et permettant l’entrée ou la sortie d’un homme lorsque l’appareil est en plongée. Mais surtout, il avait été testé et fonctionnait ! C’était un miracle ! Les trois jeunes hommes allaient enfin pourvoir partir. Après quelques jours d’explications sur le fonctionnement de la machine, ils étaient fins près.


L’ami d’Harry, l’inventeur, les emmena en bateau à l’endroit prévu et étudié. Les jeunes hommes avaient dessiné leur carte en s’aidant des informations qu’ils avaient pu trouver dans les écrits. D’après eux, cette chose se trouvait non loin de ce lieu. Ils montèrent dans la machine, tout excités. Thomas se mit aux commandes de la machine, assisté par Harry. La tâche de plonger avait été confiée à Andréas. Il était prêt, avec bouteille et combinaison sur lui. La machine commença à s’enfoncer doucement dans l’eau.


La vue était superbe, les récifs, les poissons du Pacifique avec toutes ses couleurs… Les trois amis étaient émerveillés par la vue offerte à l’intérieur du sous-marin. Plus ils plongeaient, plus la lueur du soleil dans l’eau se faisait rare. Leur machine leur permettait de plonger aussi profond que leurs recherches devaient les amener. Les trois jeunes hommes approchaient du lieu dit, après plusieurs minutes de descente. Il n’y avait plus de beaux poissons multicolores. L’eau était noire. Andréas était prêt à sortir de la cabine. Ils avaient auparavant bien répété ce qu’ils devaient faire. Une fois Andréas sorti de la machine, il nagea vers un rocher, le rocher où devait se trouver « le trésor ». Il regarda près de lui, il n’y avait rien. D’autres rochers se trouvaient aux alentours avec des crevasses dedans. Andréas commença à avancer vers les rochers et regarda dans les trous mais il ne voyait rien. C’est alors qu’il sentit quelque chose enroulé autour de son pied. Andréas se retourna et aperçut derrière lui un monstre affreux et gigantesque qui le tenait par un de ses tentacules par le pied. Andréas voulu s’enfuir, terrifié mais le monstre le tenait fermement. Il avait de nombreux et grands tentacules. Ses grands yeux globuleux le regardaient. Andréas était apeuré et ne savait plus quoi faire. Harry et Thomas, qui étaient toujours à l’intérieur de la machine, avaient assisté à la scène. Ils étaient complètement perdus et ne savaient que faire. Ils ne voyaient pas très bien mais le peu de lueur présente leur suffisait pour apercevoir une créature monstrueuse, vraiment grande et terrifiante… Ils ne pouvaient pas sortir de la machine pour secourir leur ami pris au piège, ils ne pouvaient rien faire. Ils se sentirent impuissants. Alors qu’Andréas se débattait de toutes ces forces pour s’échapper, Harry et Thomas, toujours bloqués dans le sous-marin, virent Andréas peu à peu s’éloigner d’eux. Le monstre s’en allait peu à peu avec Andréas pris au piège. Les jeunes hommes ne le virent bientôt plus et restèrent, là, impuissants.

Au loin, ils virent quelque chose scintiller. Ils comprirent immédiatement que c’était le trésor recherché mais tous deux étaient pétrifiés et désemparés par ce qu’il venait de se passer. Le trésor était là, tout près d’eux, inaccessible.
Conte aux chocapics 


Un matin d'été dans la forêt Goungoulou, en Côte d'Ivoire, un groupe de voyageurs accompagnés d'un jeune enfant font une excursion pour découvrir la fleur magique dont parlent toutes les légendes de ce pays. Ils marchent pendant des heures entières mais ne trouvent rien. Ils sont très tristes et veulent rentrer mais ils se rendent vite compte qu'ils sont perdus et que la nuit va bientôt tomber. Ils décident alors de se construire un abri pour la nuit mais le petit garçon très curieux s'enfonce dans la forêt et trouve dans un tronc d'arbre comme une porte. Il décide d'y entrer et là, derrière ce tronc, se trouve une grotte toute meublée ! Très enthousiaste il appelle les autres pour qu'ils voient ça. Ils ont tous une réaction d'étonnement mais décident de rester dans cet abri. C'était une petite grotte plutôt lumineuse ils y ont trouvé un fauteuil, un petit lit, des chaises et un table. Mais ils se posent tous la même question, pourquoi un si petit lit ? Il est si petit et les autres meubles sont si grands ! Peu importe ils ont trop faim pour réfléchir et décident de s'installer à la table. Ils mangent. De tout, enfin tout ce qu'ils ont dans leurs sacs de voyage. Les adultes mangent du pain, des sandwichs, des chips, de la viande, ils boivent... Mais le petit garçon lui ne veut rien de tout cela. Lui préfère les céréales et plus  particulièrement les chocapics. Déjà petit il en mangeait beaucoup. Pour lui les chocapics c'est une référence une institution ! 

Après avoir mangé, ils décident d'aller dormir un peu, par terre puisqu'il n'y a pas de lit. Deux heures se sont écoulées depuis qu'ils dorment et la forêt est étrangement calme. Il doit se préparer quelque chose.


En effet une heure plus tard le vent commence à se lever et réveille le petit garçon. Puis tous les oiseaux s'agitent et les animaux courent. Un tremblement de terre, oui un tremblement de terre se dit le petit garçon ! Il réveille tout le monde et leur crie qu'il faut partir vite et courir le plus loin possible. Personne ne le croit alors il court aussi vite que ses petites jambes le peuvent. Comment aurait-il pu le savoir, une intuition peut-être? Il ne sait pas. 


Tout le monde le suit en laissant tout sur place y compris le paquet de chocapics et là surgit de nulle part un lion qui rugit avec une telle force que tous les animaux s'arrêtent de bouger. 

· Ce n'est rien, dit le lion, juste l'ogre qui a des gaz ! 

Mais ils sont déjà partis. Seul un jeune homme, du nom de Jérémy, est resté dans cette grotte et il dort toujours. C'est alors qu'un petit mammifère, un « tricbosurus vulpecula », de son nom latin, en gros un mélange de rat écureuil croisé avec un koala, il s'appelle Vulpaa, il rentre dans sa grotte et comme il a faim il mangea des chocapics et au même moment une lumière aveuglante et sonore frappe Vulpaa et réveille donc Jérémy. Dans cette lumière apparait un vieux tricbosurus vulpecula, l'arrière arrière arrière ancêtre de Vulpaa. Il lui dit solennellement : «Toi Vulpaa, tu hériteras de mes pouvoirs de guérison. En mangeant des chocapics, ils se révèleront. Cela fait déjà bien longtemps que je t'attendais.» 

Et c'est alors que Jérémy éternue et que les deux mammifères le voient. L'ancêtre prend alors  la décision que Jérémy serait le seul à pouvoir entendre et  parler à Vulpaa. Et sans que Jérémy puisse dire quelque chose, l'ancêtre repart en paix, ayant transmis ses pouvoirs. 




.



... Dix ans plus tard ...    

Vulpaa vit avec Jérémy depuis qu'il a reçu ses pouvoirs de guérison. Il n'a jamais remangé de chocapics et un jour Jérémy apprend qu'il a le virus du sida, mais ne le dit pas à Vulpaa. Il se retrouve malheureusement rejeté pas sa famille quand ils apprennent la nouvelle. Il décide donc de profiter de la vie et part faire le tour du monde. Dans son périple, il arrive en Inde. Il y visite des monuments et s'y plaît beaucoup. Il décide alors de se convertir au bouddhisme. Un jour, en entrant dans un temple il aperçoit une jeune fille. Tout à coup, la fleur qui était dans ses cheveux, tomba à terre. Il saisit alors l'occasion et se précipite sans réfléchir pour la ramasser. Puis, il lui redonne la fleur. Elle se retourna et ils voient la beauté éblouissante  de cette jeune inconnue. Pour elle aussi c'est le coup de foudre. Ils  partent ensemble chez la jeune fille, Sanaïe. Jérémy demande alors la main de Sanaïe à son père mais celui-ci exige quelques informations sur sa vie. Jérémy doit alors lui dire qu'il ne parle plus à sa famille mais il se sent obligé de lui dire qu'il a le virus du sida. Soumédé, le père de  Sanaïe, n'accepte pas qu'il épouse sa fille. Ils sont tous malheureux mais Jérémy demande à Vulpaa s'il peut le soigner. Vulpaa veut bien mais il n'a pas de chocapics sous la patte! Alors pour pouvoir avoir des céréales magiques et pouvoir se marier avec Sanaïe, Jérémy, accompagné de Vulpaa doit gravir une montagne de blé qui renferme un coeur en chocolat. 

Ils gravissent donc cette montagne et placèrent de la TNT (recommandation : la TNT est un explosif qu'il ne faut surtout pas utiliser !) dans la coeur et c'est alors que POUFFFFFFFFFFFF !!!!!!!!!! 

CHOCAPICS !!! 


Et c'est ainsi que Vulpaa peut guérir Jérémy et que ce dernier peut épouser Sanaïe. 


Ils vécurent heureux, enfin presque puisqu'ils eurent deux enfants gravement malade, Candel et Aria mais Vulpaa les guérit avec une grande joie !       








Améline QUENTIN 508 

C’étaient les vacances d’été. Enfin ! M. Roy qui était professeur d’anglais attendait ce moment depuis très longtemps. Il avait prévu d’aller en Afrique pour exercer sa passion, la pêche. En effet, à chaque vacances, il partait dans un coin qu’il ne connaissait pas pour pouvoir pêcher à son aise. Toute l’année, il attendait ces moments privilégiés où il était seul, sans ses élèves, rien qu’avec les poissons. Ce n’est pas qu’il n’aimait pas ses élèves, au contraire, mais se tenir loin de son établissement pendant quelques semaines, l’apaisait. Il en avait besoin. Un jour, il avait dit à ses élèves, en riant, qu’au moins les poissons étaient sages et calmes au contraire d’eux qui n’étaient que des pingouins. Ensuite, il leur avait demandé s’ils connaissaient le nom du seul poisson qui parlait. Les élèves surpris n’avaient su quoi répondre. Content de lui, M. Roy avait répondu « c’est le Saint-Pierre ». Les élèves aimaient beaucoup ce professeur. Ils le trouvaient drôle et il avait beaucoup de tics que les élèves imitaient souvent. Si, cet été, M. Roy avait décidé de passer ses vacances en Afrique, c’était grâce à un de ses amis professeurs, M. Georges. Celui-ci avait passé beaucoup de temps dans le centre de l’Afrique, dans un camp de vacances et il avait décidé d’emmener son ami avec lui. Comme ça tous deux pourraient pêcher comme ils le voudraient. 

C’était le jour du départ, il était prévu que les deux compères prennent l’avion à huit heures. M. Roy était en état de stress. Il avait une peur bleue de l’avion. M. Georges tentait de le rassurer. 

« Mais l’avion ce n’est rien du tout ! Il y a plus d’accidents de voitures que d’accidents d’avions. »

Cela ne le rassurait absolument pas. Au contraire, ça l’angoissait encore plus.

Le nombre de fois où il fallait montrer ses papiers d’identité exaspéra les deux hommes. Depuis le onze septembre, la sécurité dans les aéroports était hallucinante. Enfin, après avoir montré leur identité à maintes reprises, ils étaient assis dans l’avion. Au décollage, le cœur de M. Roy s’emballa, mais le professeur finit par s’endormir. Huit heures plus tard, ils étaient arrivés en Afrique, à Tromoco, là où était leur camp de vacances. Tromoco était une petite ville très riche. Lorsqu’ils arrivèrent devant le bâtiment, M. Roy ne put s’empêcher de pousser une exclamation de surprise. Il ne s’attendait pas à  ça. Devant lui se tenait un hôtel de luxe de couleur rose. Tout était rose ! Même les chemins, la végétation ! 

Après s’être installé dans leur chambre, les deux amis descendirent pour aller dîner. Ils se posèrent à une table où dînaient déjà deux Anglais. M. Roy fut content de pouvoir parler anglais avec eux. A un moment il leur demanda s’ils savaient pourquoi le lieu était tout rose.

« C’est parce que les criquets ont peur du rose ! leur répondit la femme.

-Comment ça ?

-Les criquets ont peur du rose, répéta la femme. Bon excusez-nous, mais on doit partir. On quitte l’hôtel dans une demi-heure. »

Les Anglais s’éloignèrent en laissant M. Roy et M. Georges sans voix. Qu’avaient voulu dire ces personnes ? Pourquoi parlaient-elles de criquets ?

Les deux hommes voulurent en savoir plus. Ils allèrent se renseigner auprès du personnel. Comme seule réponse on leur annonça que ça ne les regardait pas. Du coup, ils allèrent se coucher pas plus avancés.

Le lendemain, lorsqu’ils descendirent, tout le monde était en panique dans la cafétéria. M. Roy demanda ce qui se passait à un vacancier. Celui-ci lui répondit que c’était à cause de la météo. En effet, la météo annonçait de la pluie à Tromoco.

« Pourquoi ces gens sont-ils inquiets à cause de la pluie ? demanda M. Roy à son ami.

-La dernière fois qu’il a plu c’était il y a cinq ans. Et normalement ici il pleut tous les cinquante ans. »

M. Roy n’en croyait pas ses oreilles. Il pleuvait ici tous les cinquante ans, ce qui était difficilement croyable. De plus, il ne comprenait pas pourquoi il flottait un tel vent de panique. D’accord, le fait qu’il pleuve quarante-cinq ans en avance devait être un choc pour le personnel et les habitants mais était-ce une raison pour que tout le monde panique comme ça ?

Vers onze heures et demie, la pluie commença. M. Roy et M. Georges étaient dans leur chambre. Ils n’avaient pas pris leur petit-déjeuner. Quand ils avaient vu la panique qui régnait en bas, ils avaient préféré remonter dans leur chambre.

« C’est bizarre tout de même cette pluie, commença M. Georges.

-Eh ! Regarde dehors ! La peinture rose disparaît ! »

Les deux hommes descendirent à toute allure. Il fallait demander au personnel si cela était normal. Arrivés en bas, ils furent surpris de voir qu’il n’y avait personne. Effectivement, les vacanciers et le personnel avaient tous quitté le lieu pris de panique devant le malheureux événement. Dehors, il n’y avait plus la moindre trace du rose. M. Roy et M. Georges sentaient le stress monter en eux. Si plus personne n’était là c’est qu’il y avait danger. Pourquoi personne n’avait pris la peine de les prévenir de leur départ ? Il fallait absolument qu’ils sortent de là. Ils se dirigèrent vers le hall. M. Roy essaya d’ouvrir la porte. En vain. Celle-ci était fermée à clé. Les deux hommes commençaient à se sentir très mal.

« Après tout ce n’est pas si grave, tenta de se rassurer M. Georges, on est à l’intérieur, il ne risque pas de nous arriver grand-chose.

-Je ne suis pas aussi sûr que toi ! »

En effet, un vent violent frappa une fenêtre qui se cassa sur le coup. Une énorme boule rouge s’engouffra à l’intérieur. Celle-ci explosa. Des millions de criquets envahirent la pièce. Les deux hommes surent tout de suite ce qui les attendait.   

Correspondances
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Je suis une jeune fille de 15 ans, j’aime le sport, écouter le vent, et marcher autours du Sphinx. Si tu es une fille de mon âge, si tu as les mêmes goûts que moi ou si tu penses pouvoir partager les miens, et que, bien sûr, tu as lu cette annonce, j’espère qu’on pourra correspondre. Réponses assurées !

1er novembre

Salut !!

Je m’appelle Néferet, j’ai 15 ans, je vis près d’Assouan. Tu fais quoi, pour passer le temps ? J’espère que tu ne fais pas que de marcher ou écouter le vent, même si cette activité est tout à fait respectable. Moi…je garde les vaches de mes parents. C’est… sympa, si, si, je t’assure… Nous vivons à côté d’une rivière. Nos vaches s’y abreuvent. Ca fait une peu débarquement : 20 vaches les unes à côté des autres, c’est… conséquent. Mais je les aime bien, moi, ces vaches ! Elles me permettent de rester avec mes frères et sœurs. On reste à l’ombre et on discute. En général, on parle de contes. Des contes africains, grecs ou français, que le vieux sage nous a racontés. Et on les reprend, on les transforme. A nous quatre, on arrive à quelque chose de bien. Enfin, je pense. D’un autre côté, tu n’es pas là pour écouter mes vaches ou mes histoires. Même si elles sont toutes superbes. Tu as dit que tu aimais le sport. Lequel ? Nous avons une petite rivière, je te l’ai déjà dit. L’eau est claire et fraîche. C’est un vrai plaisir de s’y jeter, ou de s’y faire balancer. Si on est à côté du dattier, et qu’on est dans la bonne saison, on peut attraper des dattes juste en tendant le bras, après avoir nagé dans l’eau de la source toute proche qui rend l’eau fraîche. Sinon, il m’arrive de courir jusqu’au village pour acheter du blé ou vendre une vache. A chaque fois, le vieux sage m’envoie une bénédiction. Le vieux sage est comme ça, il a toujours vécu, ou presque au village. Il a une ride pour chaque route qu’il a remontée, et personne ne sait son âge, et sûrement pas lui, car il n’a plus courage de compter les années qu’il passe avec nous, à nous raconter des histoires, à nous apprendre le nom des animaux qui passent, le type de roches qui composent la montagne…
Clyde-the-bone-breaker

Il est deux heures, la foule crie, le sunlight frappe, les taureaux de la cellule à côté ne s’assoupissent pas, ils sont nerveux, ils sentent l’arrivée du sang, John me dit quelque chose que je n’entends pas, quand soudain, le moment est venu, ça y est, c’est l’heure du combat Arnold viens nous ouvrir, mon armure me tient bien au corps, je suis prêt , mon épée personnelle est à mes côté, je monte la pente, arrivé en haut, la lumière du sunlight m’éblouit, c’est le début de la rage et de la haine.

Un jour, un vieil homme m’a dit : dans la vie on fait souvent ce que l’on peut et rarement ce que l’on veut fils… , je l’ai pas cru, du moins jusqu'à aujourd’hui, bon je vous explique, en l’année de graisse 2342, les gens les plus riches de la terre ont colonisé la lune, pour le fun, à ce qu’il paraît… bref, deux ans plus tard, des gens bien ont attaqué la lune pour leur voler leurs thunes, je me demande comment ils on fait, mais le problème, c’est qu’ils se sont fait choper par les flics, et que la police a eu une idée géniale selon eux, transformer la lune en bagne, et la terre en monde meilleur, jusque là tout va bien, après la prison  a été laissée pour compte, les prisonniers en sont sortis, mais sur la lune, y’a pas grand-chose à faire, les flics avaient laissé autour de la lune une petite flotte, assez pour prévenir toute tentative d’évasion, c’est là que j’entre en scène, moi l’homme de mauvaise réputation, né en France, ouais ! mon cul ! dans les égouts de Paris, avec les rats et la fange, vous me direz , c’est comme ça depuis des siècles, bon je reprends, moi la gueule cassée, l’as des bastons de rue, les flic m’ont chopé, et hop direct en taule, pas de jugement, pas de procès, pas d’avocat, peau d’nib, et quand je dis « la taule », quelle taule ! la lune, la pucelle que les Américains avaient violée , la garce, apparemment, elle en a redemandé…, arrivé la bas j’ai failli me faire buter direct, tout ça parce que j’ai demandé à un mec s’il avait l’heure, pour me donner une contenance quoi, ni une ni deux, il m’a sorti une lame et il a voulu me planter,  j’ai rien compris, je lui ai brisé la nuque, après quelques péripéties de ce genre, me suis retrouvé dans une ruelle sombre, cinq glands me sont tombés sur le râble, on s’est fritté, ils ont gagné, me suis retrouvé ici, dans les cellules de Joe no-hope, un sacré con, une vraie tête de nœud même, mais bon, il organise des combats de gladiateurs, j’en suis devenu un, et un bon ! j’ai eu le droit à une épées, je l’ai faite forger spécialement : 1 mètre 55 de long, fine, affûtée comme un rasoir, j’en suis fièr, le nombre de fois où elle m’a sauvé la vie…, bref, ce soir, c’est un combat de plus, enfin peut être, ça y est, la foule acclame mon nom, je l’entends d’ici , Clyde-the-bone-breaker !, Clyde le briseur d’os, ça me va bien , à chaque fois que je finis un type, c’est souvent une mort sale et violente, et j’aime ça !  ça y est, la grille s’est refermée derrière moi, John est là, il a sa hache, il est triste, la blessure d’avant-hier l’a sacrément amoché, il va mourir, il le sait, il nous fait un quatre contre deux, pour voir comment j’allais m’en sortir, John fait juste la déco, le pauvre,  mais bon, alea jacta est, ça y est la combat est lancé, pour moi, pas pour eux , ils hésitent encore, il y a un archer, un lancier, un épéiste, et un bourrin, avec son beau Morgenstern, j’aime, il est à moi ! je le veux ! ça y est, comme toujours je fonce dans le tas, l’épéiste se met face à moi, sa tête roule à terre, l’archer encoche sa flèche et bande son arc, je lui coupe les deux mains, le bourrin me porte un coup au bras gauche, je lui entaille la jambe, il s’agenouille, je lui transperce la tronche, et pure réflexe primal, je lèche la lame, le sang est chaud, il a un goût que certains trouveraient ignoble, un goût de ferraille, mais ce combat est fait de chair et de ferraille, le sang réunit tout ça, mais les entraîne dans la mort, je finis de savourer et je regarde John, il n’est plus debout, le lancier s’est occupé de lui direct, je vais devoir faire ce que John n’a pas pu, je cours vers lui, tout à coup , il brandit la hache de John et me la lance, en pleine poire, le côté masse m’a démonté la caboche, je ne vois plus rien, je m’écroule, j’ouvre les yeux je le vois triomphant au dessus de moi, il demande à Joe no-hope , si je dois vivre ou mourir, la foule scande que je dois vivre, Joe no-hope lui n’a pas l’air d’accord, je vois la lance au dessus de ma tête, à dix centimètres à peu prés, dans un dernier effort, je la chope, la brise et lui enfonce la pointe dans le bide et tire un coup, ses tripes me tombent sur la tronche, il est déjà mort, on m’enlève du sable, on me transporte dans les couloirs, mais ils ne sont pas sombre comme d’habitude , ils sont de plus en plus lumineux , je me sens léger, léger, je flotte presque, je ne vois plus les couloirs, je ne vois plus que du blanc, je ne sens plus rien , je ne suis plus rien……

